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1 DIROCTRICS : R. BARRY Dire virai etfaire ôtiw,

(lerthr~ids ormes, dles sapins LýktiLlt avane n'aplu d'tli-,
Su paille-tte dle brins (le lune: Iiiiit est kviltu~e ~knl

hi dirait des mots argentinis Lat~teetutdemII'l.~
EcrXiits sur la dépoulille býruiie. Tt <rlh'mil t AJ.

R5veuise d'un reflet de jour Aair iîvr'e~x~gmis
1,a source sommnneille en son ulrnte, eatliîvséiîue
Et la fougère tout autourMn ou,î&n1nïsxtiuis

Epand *An doux regret nocturnte. ou reifiier l DIeulP, potte

Un vent s;oudain peuit la brouiller, M-11 MIu usve buin puî'ý.îîtt,
Comme une unxe, la ,xource claire. Výtj qui levu es ro~mn

Elle que l'on voit souircillv.r seinmý;îquir le pa'p-nt
En proie au censtali mystère. Lsblés d'or ài p1lie îpaî

Tous les sapins sont endoriris E-t C'est vousý qui enptîtu a
Au fond de la nuit souveraine, Lu fabl 1 néi1its de lnuî;
Et, branchie à branche. en vrais almis, Mais ilie 1wa 1 lui tic sait pvas
Dans un rive ils ont fui leur peine' ht c (pu Il dlit quandlig il v~çnomme.

Ont lui leur peine d'étre vain- o kuuilllesres qui
Malgré leur divine verdure:VtedsiL stlnru
Voilà poý(urqiuoi sur les ravins $u srnstous bientôtn lacés:
Ils penchent leur froynt sanis itriue. 'Voue; eu1cc jour, nous' dans1 nu ute

,Ait lointain l'horizon sans voix %aiq lorsque I'heriâe isýolé
Meurt au secret de la savane Do rt dans sont co)in de teire,
Sur les ormes, le" prés, les t(ytq C's os(ui l'aurez vonsônlé
Veille, en clignant, la tramolcntanie, EuI renalissanlt sur sa. poussière.

Vague espérance, ciel fuyvant, Et les veleles venits, lbi
Longue nuit de l'automne morne, Avec les oxlrsde novemlbre.
Nuée en frane s,'appuyant iaseroitt sur l'enseveli
Sur les décors d'ombres sans breclIt danis sa sOuterraine elhambrei(;

Et touaLý ses uives dans le temps,
Ilélas ! de plus en plus informes,
Suivront vos dépouilles d'antan
Par les sapins, les prés, les ormes'

>CIO îsE'î >UlT
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Les grands perruquiers dans l'histoire

[Suile]

LEONARD

Avec Léonard nous remontons plus
loin dans l'histoire, nous sommes à
la fin du règne de Louis XV, à l'é-
poque où la jeune Dauphine qui sera
quelques années plus tard, Marie-An-
toinette, reine de France, s'épanouis-
sait en grâce et en beauté.

Léonard débuta dans sa carrière
par coiffer les acteurs et les actrices,
voire même les danseuses. Une cer-
taine Julie, danseuse au théâtre Ni-
colet et remplissant un rôle de fée,
eut la première le privilège d'étre
coiffée par le futur artiste qui ingé-
nia pour elle une coiffure étrange-
ment originale. Il s'agissait d'une
auréole d'étoiles qui ne devait pas
paraître tenir à la tète qu'elle cou-
ronnait. Le moven employé par Léo-
nard et auquel il dut sa fortune
était simple, mais il fallait le trou-
ver, nous dit-il.. "J'attachai mes
étoiles à un fil de fer extrêmement
fin, auquel j'adaptai deux tiges du
méme fil, que j'assujettis dans les
cheveux, de sorte que les étoiles d'or
semblaient s'arrondir d'elles-mêmes
en couronne sur la tête de ma fe,
sans y tenir par aucun secours mé-
canique. A deux pas, l'illusion était
complète."

Quand la fée parut en scène et que
l'on eut remarqué sa coiffure et cher-
ché vainement à découvrir comment
l'auréole d'étoiles pouvait tenir au-
dessus de sa tète, ce fut un tonnerre
d'applaudissements, et Julie qui n'é-
tait pas accoutumée à pareil accueil
parce qu'en somme, elle était médio-
cre en son genre, trouva ce soir-là
des poses et une mimique au-delà de
sa sphère ordinaire, tout lui réussit
et ce qui ne s'était pas encore vu
chez les Grands Danseurs du roi, elle

autres arts: la poésie, la peinture, la
statuaire. "Par les talents qui nous
sont propres, dit-il, nous donnons
des grâces nouvelles à la beauté que
chante le poète. C'est souvent d'a-
près nous que le peintre s'inspire et
si la chevelure de Bérénice a été mise
au rang des astres, qui nous dira
que pour parvenir à ce haut degré dq
gloire, elle n'a pas eu 'besoin du se-
cours d-un coiffeur?''

Après le succès de sa fée, le nom de
Léonard était dans toutes les bou-
ches. Les grandes dames voulurent
le connaître et n'être plus coifées ilue
par lui. Le jeune coiffeur était bel
homme, et d'un physique agréable et
lorsqu'il avait revôtu un de ces ha-
bits de gentilhomme achetés de se-
conde main, "il tenait beaucoup
plus du marquis que du coiffeur",
c'est lui-méme qui nous le dit. Aussi
si nous voulons l'en croire, eut-il
beaucoup d'aventures que je ne veux
pas qualifier et qu'il nous raconte
tout au long. Il ne se vante sûre-
ment pas, car ses souvenirs furent
écrits alors qu'il était déjà vieux et
qu'il avait passé par les terribles se-
cousses de la Révolution... Qui méri-
te le plus de blâme, lui ou les gran-
des dames qui se laissèrent ainsi
courtiser par leur coiffeur! Je passe
rapidement sur ces chapitres brû-

temps déjà, Léo-
ffeur attitré de Mme
-ci lui avait promis

i la Dauphine. Mais
tenait à son coif-

tr, ( qui la coiffait
ard), et longtemps,

Léonard. Je veux qu'il me coil
demain."

Le lendemain en effet,.Léonal
introduit par la marquise de
geac auprès de la Dauphine qi
cueillit avec un sourire de biE
lance. "Votre réputation d'h
habile et plein de goût, lui d
vous a devancé aiuprès de moi
vez-vous, Léonard, que c'est
quefois une tache que de so
sa renommée ?_'

"Je puis au moins affirmer
tre Altesse Royale que je m'effe
d'atteindre la mienne, répond
Mari-Antoiniette voulait une i
re qui put lui permettre de soi
cheveux dans les jardins et da
parc, sans être obligée de meti
.bonnet qui fut ou trop grandE
lette ou trop grand négligé-
voudrais pouvoir y suppléer,
le, par je ne sais quoi... par qi
bout de chiffon arrangé avec a

Ce mot de chiffon fut un tra
lumière pour Léonard.

-"Votre Altesse Royale viei
prononcer un mot qui restera
la langue des modes, dit-il ; 01
conçois un immense progrès
dans l'art de poser les chiffons.

-"J'en suis d'autant plus ch
que j'en profiterai sans doute 1
nière"-Puis élevant la voi>
Dauphine dit: "Le service d
toilette."

Et l'on passa dans le cabi4
toilette.

Léonard demanda aux femm
service de lui procurer un more(
gaze.

-"Quoi ! si peu de chose", a
la Dauphine.

-- Le mérite d'une telle coiffi
prit Léonard d'un ton respeci
consistera dans l'exécution ; et
le bonheur de la bien saisir
traits de Votre Altesse Royale,
vent tout embellir !"

Léonard réussit probablemen
la coiffure terminée, Son Altes
trouva délicieuse, et frappa se
tites mains l'une contre Vsiin

V7r1
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" Ah ! je suis bien heureuse, (lit di Ctoil provençal que Marie-Antoi- et le» peulple même s'en étant ertnpa-
la jeune princesse, eul allant au-de- nette se fit expliquer par Ion coif- réers et quIl* é1tait tmsdeý songter à
vant dle :so-n époux, ne voe-osfeur et qui d'après lui voulait dire :auitre l1hose pourl l'. -Ce qu'il est
pas lat charmante coiffure qui- Léo- ques- l ue cela ? imnportanit duie,(it lib&'colf-

nard m'a faite ?'La coiffure ''à la zé'phiyr" é,tait une fieur, qe'4 fii lcin()(]g (de lat
Toi-sant le coiffeur, le Dauphin dit: maison de cheveux aàéené arin de -ra11 rewml là iiil cellii

-- Al ! c'est ça LeonaIrd ?'' l'arrière d'une galetteý d'où s'échali- desý 10'~tt . 11111îx n rvouto

-- Pouir servir Vo)trete ( Roya- paient des ruibans. totalet dans- laiffred Votre NMa-

le, si j'eni étais, caaberponldit le Le bonnet -à l éisn éýtait 11stté f

coiffeur en s'inclinant bien bas, bin conAstiu par un bonnet i- cmmes (lt pé uloi~dsors~lisd
qul'il euit trouvé l'in terirgationl du1 .ace d1sale pecécmel ilmte < dFit mrnr

prince royal passabem;nt re. tord ie arieqel~ee u ops il

'''aimierais, mieux vous,, voirser-iafs'nguilsatdu of qelusdît.<llattl re-
dan ls aresfraçase.... t anemr" d'un *"pouf àl lat 0îwitd i n,<111. avaiit allors

lai serait pluIs hlonorable que de fri- rlifiw, .et des damI'v, qui pokrtaienmt vîit<' a' .1110.e e offr

le hgos;et si l'occasion loe -pouf à droite'' trouvient lat- 1)>oterit l'i oI d oifr à Vl'e-
s'en présntait Vus donn(rifZun Enltable (-elles q~ui avient Ile "pouf fault'', Et'l OUSll lit~"r- dotr dit

coup d peitine aulx liti.' à ace' Loir.a aultanlt leq trnspIor't

TEt I.éona2rd aj oute Et le Dait- Masle triompheo dul genre fit sansI1 qu11 ue.cel' qejaic'espu

phini se muit à. rire, (le 'son grosi- doute le "poulf aut sentimient." et oreMj".é

re (i bi mttii e ludi 'ffuire était une sorte <le ré#bulS et Lsbaxcee l arietm

re, u bo mo un eu ourd(lu i un cofio pulqe4hcued h'nt sllii ols ciseaux ' léusnéateur
venad(-, faieý ai lfitcn v iffichler Sur sa tqéte ses sni '(4IEi 1îîS~>( <ut' ' a

Lénades exmas lfatco-men ts intimes, Ce qui devait 4,tre nIesý de la cor tit .o)iffées., *'à
tre fortune bon civiur. très, amusaint pouir leI pttus et l'<'nfait ."

Il fut d'iilVleurs bien ldéd()nunagi il se trouva certaineent de p e ane -'"i taeceî" e
par le sucsqu'il obtint dle la flou- c'ialiste-s pour déchiffrer l es problé- évneuit se préciitent les ee
velle cuilfure de la )auipine quli fit mes rpoé aux passants par des vQUix du lit reine ont1 repris eu vi-
autour (je son nom beaucoup plus coiffetirs4 symbolistes. jueurit et Iles cofue iatssn e-
de bruit encore qlue n'en avait fait, Danis ses4 ménoires, lat baonImssà l çleb, isecetius

la coiffure de la f ée. Le chliffon dle flb-ii<h ous décr1it ainsi le frit ins inqiiuilli na peut tre maisý
raze rose fut mientionnlhé enf prose et ,Ipouf aut sentiment" : C'éýtait une r"evêgtant ili a'c"n oiiu tolut

eni vers, il donna lieu à. des chan- coiffuir dans laquelle on inrdusi 1>riile 1ui 'ant le idesdui

qons,à des cotihs à dos liuts le prs.onnIlex ou les c Ile qu'on>1 men'lt, Il alucofre"sn r-
rimés et Je vis, dlit Léonard, "m' préférait. Ains.i le poýrtrait def sa mè dliu« (01''i1aux ehlarnie de laibeté

loire rePsplendir des rayons emipiruii- re, de qa fille, l'image d'-un sein, "àl la liiatioi' "à l.'eoi.
tsà l'autréole d'Apoll'o n. " de s on chien etr. tout cela g-arn i desZ Tout a% changéIL dei face, ce n'est,

-ai-ntoinette grsepar Ce chieveux del soIn pè%re ou d'un ami <le pIls MaI-Ant'iîtt <iii donne leý
piremier hommage rendu à sa be'au- coeur. tont maiiiintenanit et Léoar ,et trop

té, elle avait alors seize ans,, imagi- Le "pouf aur sentimeint" variait pécpéduséèeet vs qui

na de concert avec son coiffeur une, donc à l'infini puiiquechqu fenF se SUCOMlt 1)url invn lterl de flou-
foule de coiffures plus excentriques,., me y. pouvait mettre du1 sien. (Y'é'l- velleso. coiffqfues. LaJ Réolution grlon-

l es unes que les autres et qlue les tait incroyable d'extravagance. Iko- (Ie de plus un i ds chaque114 jourli et va
grIanIdes (laines <le Ila cour et dul de- nard dlit que luii-mnt'i était fraéd'uin copdIfl, race tue
hors s'empressèren~t d'imiter en les dul dévergondage de -la conception. csjolies, tktes quii ne 'onnurent'Tt quei(

exagérant. L'extravagance ne con- Mais unt beaut jour, il jette un cri l'insouciance, lait èrt et leý plai-
nuit plus dle bornes ; chaque jour vit d'alarme, la jeune reine est me-nacét'e sir!

naître uine mode nouvelle. l'es plus de plerdre sa belle chevelure. ,c'é'tait Madame Sauvalle.
petits incidents de la vie politique après lat naissance (lu premier Dau ________

ou artistique. servirent à baptiser phin. Quelle catastrophe pouir ILéo-
des créations aussi mirifiques que gé- niard ! Avec la chute des cheveux dle L'h11,1t o (titqi é-pouseo une femme

anites, Ou se coiffait "à la quesaco" Yarie-Amntoinettte, allait tombler son pour sa beauitéi peut Mtre comparé' il,

Coiffure'imaginée par Melle Ilertint, ILa, crédit, Fia toute puissance ! Que fai- ceÀlui quii achlète unt bien pour les ro-

clbemarchande dle modes qui de- re? Comment prévenir Sa Majesté ? ses quti y croissenit, encore celui-ci se.-
vait faire plus tard une faillite de Lé,onard n'en donrmit Pas toute une rai't-il pluls lesé'ai. les rssrni-
plusieurs millions. C'était un certain nuit, il euit le délire, dès cauichemars ,ent chaque anée - (A otifn
panache f ormé dle la réunion de affreux. Enf in aprèsq avoir médrt
trois plumes que les élégantes por- longtemips sur le parti à prendre. il Le sourire est plus int4lligent pa1)rcs
taient derr4êre la tête ; cette mode profita d]'un matin où la reini e, bien iit 1'S Iit;1,Vt li

ayant été goûtée par les princesses disposée pouvait tout entendre et qui vet el'sri; lie p]lu
esurtout par Mme du Barry, e- lui dlit combien les 'haut(,s coirffures syp1iue im uilvetd

-ýj) bientôt générale ainsi qlue le devenaient communes, la boreiXecer ,

243.



I£a Princesse beredltalre
d'AllemUagnte

L'aube du 20ièine siècle trouve fi
plupart des trônes Européýens, occu
pés par des jeunes et attrayante
souveraines, et dans les quelques elx
ceptions à cet état de choses; généra
ce sont les héritières dle lat cou
ronne qui prMtent un air d'entrain e-
de jeuineýsse4 à toutes les cours. Voy
ons plutôt, et à commencer par hi
plus jeune : la reine d'Espagne ï
dix-neuf ans, la souveraine, des Pay s'
Bas, vingt-six ans ; l'impératrice d(
Russie et la reine d'tlesont tou-
te s dceux à la fleur de l'âge, et
les, reines de Norvège et de P'ortugal
peuvent aussi ê^tre, complrises daný
la mêîme catégorie. Puis, le futur roi
de Suède vient déosrlat gentillc
Princesse "D)ai4y d-(e Connauiglt, et
une autre petite-fille de lm, roine Vie-
to ri a, la Princesse hééitie d
Ro>uma.nie est considérée une, des plius
jolies femmes en Europe. Le roi del
Serbie est veuf, mais sa fille éne
âigée de vinLt-d 'ux ans, fait les honi-
nieurs du Palais à Belgrade.

Pour en venir aut sujet principal de
cette causerie, la "rnrnesn
d'Allemagne n'a qlue iingt, ans et aut
mois de juii t dernier elle a rendu
Guillaume Il gr-and-père pour la
première fois. (Cette charmante en-
fant fait le délýice di-s bons Berlinois
qui l'appellent tout simplement '"no-
tre petite, Cécilr,." D'une beauté, frê-
le et blonde, infiniment gracieuse et
avetlante elle ai sui g4agner tous les
cSeurs. C'est d'ailleurs une jeune
femme accomplie-, excellente musicien-
ne, et en mime teýmps très jeune dei
caractère et très adonnée, aux sport4,
goilt qu'elle partageý avec son mari.
La duchessek (f cile de )fecklanbutrg-
Schwerini naquit aut mois de sep-
tembre de l'anné'e l9Sý; elle perdit
son père de- bonne heure, et sa mère
né grand(, dnclw4sse Anastasie de

Rusievéut une, grande partie dle
l'ané ait su(] de la France ; la

LJOUZNAL DEi FRANÇOISE

Spudélicate, et habituée au douiSclimat du pays où fleurit l'oranger
s' accoutuime difficilement au rnd4

>hiver de sa nouvelle patrie. Un au
tire désagrément pour elle, est le

êbrouille récente de sa mère, très im
périeuise avec l'Empereur Guillaume

i, plus impé,rieux encore ! Tout n'esi
-pas couleur de rose pour les souve-

s4 rains .......
La duhseAlexandrine, soeur ai-

l née de "notre 'petite Cécile", + a
-ép>ouséý le Prince héréditaire dit Da-
bnemark, tandis, que son frè%re le
-grand dute de Mecklenbuirg-Schwermi-n

t~ s'est marié avec la Princesse Mex-
i. andra de CJumberland. Le -Kiron-

-prinz" qlui n'a encore quo vingt-qua-
tire ans est d'une gaîté à 'toute

-épreuve ; il adore la chasse, et ne
s' occupe gtè,re pour le moment de
chiosets d'Etat! Son mariage avec la
dulchesse ( ' écile elut lieu le 6 juin
190-5. et fut célébré, avec grande
ponmpe Ùà l3erlin. Aprés la téré'monie
nulptiale et le dîner de noce, l'on
dansa, les mariés en tête, la icélè'bre
danse des, flambeaux, une espèce, de
quadrille lent, précédé de pages, en
costuime de gala, po'rtant des tor-
ches allumées. Une autre coutume
historiqiie qu' 1on observa à cette oc-
casion ( mais naturellem~ent pas.; à la
lettre) fut la distribution de la jar-
retière de la mariée, parmi les invi-
té4"S. 1

Christine de Linden.
S"Unser Coeillehen."

,A la 'Tatr!Q", notre aînée, nous
offrons l'expression cordiale de nos
meilleurs sqouhaits de progrès et de,
prospéié,

Nous nous joignons avec plaisir
aux témoigmages flatteurs~ et aux
vreux enthusase qui lui sont ve-
nus si4 ex à l'occasion de la
pose de&.a, pierre aiignlalre. Puissent
inous ces voeux, toutes 'ces santés,
ces poignées de main, lui porter býon-
lieur.

QùllqIP aille toujqurs ferme et vail-
lante dans la vie, cette feuille ail
nonm patriotique, svxnble de dèIvoite-
menilt !

- jCauserie
* On publie dans le Canada des'
tits portraits graphologiques que
m'amuse à lire chaque samedi, et

- usfrappé de oe fait, qu'elles se
trés rareýs les femmes; à qlui on ati
bue une volonté énergý_ique.

Au contraire, dans la majorité<
cas, on lit : caprice, enýit>teme-nt, i
lonté Instable, irrésolution, etc.

Qu'en conclure, sinon qu'en é
vaut les enfants, -on ne fait pas s.
fisýamînent l'éducation de leur voIc
té .

Quand on a dit d'une enfant
sept ans: "elle est entêté>e eomi
une mulie," on parait en avoir pi
son parti, on évite avec soin les sd
ries qu'amenerait un conflit et q

se rsigne à laissr l'enteteme
pousser avec elle. Aprês avoir ý
une, petite mule elle devient une gTma
de mule, et ceci, je vous assure '
f re aucune ressemblance avec il
perisonne éniergrciqe.

Ne vousi y trompez pasý, le vérit
ble enêeetest une pre.uve

filsed'es»it : il indiquer de 1
troite'sse(, de l'amour propre, de
vanité'l; admenttez7 avec moi que
sont des faiblesses et qu'elles ne pe
vent cérnefre

Chez les, femmes, lettmn
surtout fait d'un, sot amour propr(

Quand, danq un moment de pasi(
irrfléchie, elles se sont prononcéc
cela dievient pour elle "la raison" g
ie pas céder, milme quand elle r

eoninaissent inté'rieurement l'absulr,
té (le leur décision. Elles, nJeniendei
ni arguments raisonnables, ni di

cuspsçsérieuse, c,'est fini, elles (
ont ains;i décidé, et voilà,

Ft vousý les entendez sevanter
çette, sotte disposition: «Mivol



es i9S~ varie à l'infini. (Ce qu(i
a déterinté une scène un jour ti'atti-
re pas sont attention le lenidemIalin,
il se cramponne à un autrecare
avec ILI Même frénésie, c'est Un bsi
de se buter propre aux bêtes, eýt qui
est aussi irraisonné chez l'enfant et
plus tard chez la femme ou Fhonune
en tété.

Ce défaut se corrige,( chez les enifants
en développant leur raisoI1nment,
en formant leur jugemeint, en1 is,-
clplintint leur volonItéý, 1l'totement
se transforme ainsi en téniacité' qui
est unie belle qualité uitile. Auicunl dé-
faut nie demande chezléuctie
car c'est la mèequi doit le o'bt
t.re chez le petit enfant, plde doui-
ceur, dle sanlg froid et de femté 1-
vous VOUS emlportez, vous pre
tout prestige e;t par suite toute atotý-
rité.

Toujours d'après les portraits gra-
phologique's, il y a chiez les jeunles
filles beaucoup de ntrsfaibles,
qui nie savent i se fixer, nii résister,
ni aller dle l'avant.

Vous en connaliissez, peut-êýtre de _es
personnes qui adoptent toutes leur
idées qui passent, qui se perme11itteti
tout -ce qui se fait>", sans avoir jai-
mais réfléchi aux conséquencesd'n
mode aý1surde, d'une coutume disc-u
~table-, ou d'une inniovattioni daingercu
se.

Elles suivent le courant, à II
queue leu-Icu, sans se demander (1:
elles vont, à peine ce qu'elles, font
Elles suivent les autres, quoi !

Cette déplorable faiblesýse est pir
qlue l'entêtemen t, elle enlève touh4t
consistance aut caractè.re, elle fait de
etres qui cèdIent dlès qu'iils sentent d1<
la résistanice.

Certaines femmes reýdoutent tellk
mient lVopp.osItioni qu'elles év-itenit lit'
mei de la rnote: leur vie se pas
se à louvoyer, à finasser, à ruser e
àl mentir. Tout plutôt quec deI'op
ser à dlire 'ouvertement re uel
pensent, ou à avouer franchement c
qui leur attirerait un blâme.

Ace point, lat faiblesse est une 1î
chleté impardonnable qui peut f ah
redouter les pires erreurs. A force d
vivre dans le mensonge, l'être faibi
perd tout sens moral... il devicii
une pauvre chose et perd toute digni

l'enfant, exr v t fixer, savooné
l'habi t lir à pese t z L>s e
conséquen1ofcos dt- ses pave e es

ac-tes, vit faire elifinà unête eso

je mle défie et qui fonIt be-aucu de(l)lq
imali avec les milue netosd
mond)(e> au moins l ietisIC

gîvetaustières, stoutglt pojur Ile
auItres. Ils sont 4i ogeleX ex

là, qu'ils lie se doutent pas, qui t,
'ouilqui les nèw

Ci. son)t des exclusifs qui parteunt
peut-etr'e d'unle idée justc poulr si

brer dans le faux ! 1)es étotqui
s'ttachenlýt tellemnlt à 1lules
quiî n le voient rien Ili ait deis.susý,

nià ci'tk et qui finlissenit par toin-

ber danls le-s pires agrtn.
Ils n'ont jamais appris que Dieu(1

sel est Infaillible, eux lion plus ne
peuivent se tromper, je net saWs pias
trop1 s'Ils nie son()It pas 1Aus, slrs de
leur orthodoxie que de celle dui pape!

ILs nie savent nli codecnde ni
compaIli 'rnr I lis til

lent, il. tranchent lils brise[1t, et

bienl souve-nt au iloni de lit ver1tu el
del la religion.

En réliéils isolt les pirv.s 1-111e
mis du Ila vertu quisdfiuete

renlldent déesabe sin croit îI
Loi enW eux I, et les piresenemisil

la Religion qu'ils fontiiboabe
Ce sont de grands orgueilleux quIl

se po)senIt sur un piédes.tal>, doiaiti
le,; foules. décri vant Lt e t tatuané1t

roé dansl lairt ac fauisse, qu'il!
sont des i7tressprius

Ils sont s7ouvent seuils, à le uroirr
mais l e lur enèerien de Ileu
assu1ilrance e ýt de leur prétenltioni.

t (,'e sont des éýtres malfaisants, eý
lu la po,ýsiti1onI (qu'ilsocuen es

.s éleI(vée, plus ils font de mal.
e Entre ces inflexibles, les pntr
et les faibles, il y IL les fermes, iti

Sjo)igne(,nt à l'negi l jgemenlýt, 1
'~modération et la sopes.Ce som

Le ceulx-là <lui exercent une inifluen-t
Le ienaisnteautour d'eu~x, Ils. saII

.t intellectuellement et morailemnt 1(
'ý supérieuirs.

Si oni n'arrive pas à rendre très DtileAby
nergque une nat~ure fail-Ie, on petlit Du&oir( d otng'

où ue fulenomreue sest donné
rende vou, voii qu nous arrive

pola le27 oveLreprochain, le di-
ier1 deý Nazaruthi, aul profit, comime
chaun1 le sait, deo l'un1e dev nos i eu-

"~ e', smpthiueparexlen.

serabin rep1,1 dis0ons ecr que
le oumet touvrotl ce dinier

ll11 d'un11 plat s1ucculenit pour lit grat-
tific atio'n dil leur11 pallais, cair nouIs ne
cfllyolaý q j» <'re témrare l an-
flt>Uça ut ique Ile aqe chez les

avuge seraý ceýtte année -, le plus
cduoj'4i, 1le plus fin dul fin qu'on puisse.

lhiaî111. qu'oni se Ile dise, et rendez-

di, le .27 tiîveanill rel à î 1-2 hieures, du1

Il y a des gen qui nie donnent ja-
mlaIs eu oer ils le prê tenit et eni-

Ni.1 dA rLge lsio1, une hieureaps

Poses lqi lui devait sa, place
'Mnchevr 'lauel,i Nous vouls

souvenez. enor d oi, > je VOUS
prie,ec'

-"tait ien onnîtr les ~oms

aATTACHEZ VO>US UIN SEIN DE FIL
t Ati -inigt s i4 ~<~d pur voua rappe--

t

tI ENRI LANCTOT
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47 e-Lur, pr"e rue d Msn..Up.y



Notre exu~dsue leioaSaint-
Jean, dnt IL ýleIfrL vrai iJettc, til notes
d'argent, la ent vi!branlte (les grands nliai- pi
treS, flouls ak dnnéM J lit salle Rarn unie fte ai
tout il hait 

ceiceueQuitlolnqle iat vollprendre le bau
sait cil saisir- le reflet, o u q 'il se tra -du!ise, al t'I (Al Lette (111é d 5i nxvl l e l~
la Complète révéëlationI del ce quei pe-ut une d
ile qlui S''n InsIreý) et s el, imprè~gne, pour te

a Muvr as Llluri.L a uni audffitoire attentif fil0
et chrmé6,

Mlle Saint-Jeant peut tre ière de son suc- 'Çès, elle dit et (chante de toutU soi l'8e
dé~licate eýt pr<yfonIdéIliCt mue.IC <)il aime -
cette voix au tunuibre doux, A la diction pure, le
aulx nleon aneetCaL sats par-
fois faite deluae et dIL lets inattendusI
Ce qu'eUeI a b,1LI et10 bitaiprové d'ailleurs,
par unl ren1duiliérdal de. "La Valse" ez

* &dapItivn liyn,îîi d'une po se ne
d'AIIdIr Theittiet, pal Franicis Th*Ionli.-

Notru aliimabl L,<u1xîpata iote -- qui est pro-
ie:sseilr -- litra1aille l inulquIlcl aux IIi-
tres, le d, ét delxpressioni pist de notreqbelle lngu riçle '~i pourquoi il qi
faut granidetuLi applaudir ii ses efforts, cil-
eouIrager,1 cha'quev loi, le talent qielait
ains.,i devoir pour l'(pn iond vrai et (t iel
be auI, vulte quli rteatoujours trdpl, quoi-

qu'o fasei l'aIriére plant die nlotre éduca-
iationiale, .

IDepulis soin retosur d'lluope, Mlle Saint- leui
Jeanl, pour caus(ý de sauitl, at dûi .4'iituct dle rali
notre monde artistiquie; mlaisý de ce voy&ge.
et dle Ce" repu1s, il suvtnble qu'elle nous re- i
vienne plus vaillante, et iiarquée die ha gloirc
(lu Vieux continlent,pus'el a cil, lors de
son passage là-bas, la précieuse approbation-
dlu grand Coqueiilini et d'un public français yen

qiielui a pas lusiiing -on admira- chei
Mesdanitf Masson et Sauicier, Mesadeinei- ros

selles (GîltlI'et et Guyoni, Messit:urs les ser a
Jessuvicr et Goulet nonis y7nt asus- A

conscien chaux et dut concours (le leur t*IVIIt lum- c t pahqe Nons leur (le-
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[<aCharge Flerie
Après une niche faîte, avec esprit, allaient en guerre au son des trcar M., d'Ablancourt, colonel des pettes, dans un parfum... Chaigrenadiers à cheval", au comte matin, à la diane, de8 domestiq
'Argenson qu'elle détestait, Mme de qu'on appela, "valets des essenceompadlour, fit porter au colonel traversaient les rangs, vidiaient ,rois roses qui s'étaient fanées à son flacons ;,les vêtements, jusqu'au s(,in. en gardaient l'odeur; et à une Iii-"Vous m'avez vengée d'un sot, d&'distance, averties par l'estafeisait-elle dans un billet; merci, je des brises, les femmes des campagnîe souviendrai de vous." humant les grenadiers à cheval, c(Le colonel mit le billet dans sa raient à leurs'rencontre! On riaitoche. La marquise avait trente-six voir le colonel, sur son alezan ris ; elle était jolie encore, d'une gr&- Lai, mi-cerise, un ruban feu au cf.fanée qui faisait envie. Veuve de peau, en dentelles thé, en hotitwiour du roi, elle eni était au d&- blondes, en habit vermeil. Lesl épýin, hautaine, mais toujours belle, luisaient, comme des tiges, des bcune maigreur qu'on sentait élégan- quets liaient les pommeaux ; nul iarrangée de tissus de fée, frêles, giment de, France n'était plus aurrittants, oÙ se devinaient, à chaque on ne recrutait que les teints fins,s5 d'exquises beautés. le colonel ent marche, pourvu toutefois qu'ilsssuya le front. missent des façons coquettes, dl',~Chère belle jolie... pensas-t-il, quel- Hlancourt permettait aux homme,date prenons-nous? les premiers des files, d'avoir une r,C'était le 26 mars 1756. D'Ablan- se entre leurs dents.urt piqua les trois roses sous l'a- Tout le monde à. Ver.sailles, paiçon de son jabot, et alla se faire lait de d'Ablancourt. On comparaitir à ses camarades. Oh le plai- son coeur à une bergerie ; ses soupilnta: ~'blaient comme des moutons"..colonel, un peu gêné, avoua. -J'ai bonne mémoire, disait-il. J-C'est la marquise de Pompadour veux que chaque année mon rêg
i.. ment honore cet anniversaire. EMn devint mystérieux. pour commencer, le 26 mars prc-Vous avez ses bontés? fit un offi- chaiin, il y aura pour les g-renadiers

quoi qu'on fasse, une "fête dNon, ses attentions. fleurs". J'en donnerai l'ordre5 et 1-C'est être en cour. Voilà le meil- programme au rapport.r pas vers une lieutenac géizé. La marquise flattée de cet amour
qlue glorifiaient, gaillards, six cent-Ah! cria le comte, Dieu me voit! hommes superbes, avertit M. d'Aait que l'ambition, jamais... blancourt que, le jour venu, elle of'amour, alors! frirait le bouquet, pour que les grePlutôt le dévouement. Et en sou- nadiers, fleuris de ses doigts, se souir de ces fleura, les grenadiers à vinssent d'elle, et pour qu'à leur ha.va], désormais auront les revers bit "d'humble drap, les hommes pus,s. La "RLose"~, dès aujourd'hui, sent épingler, ne fut-ce qu'une heure,piquée sur leur étendard. la soie des, fleur-, royales, les roseEpartir de ce jour, le régiment s'il- des jardins divins de Versailles."ina ; l'aurore le suivit de sels Lui- Cet échange de politesses était

fait sur petits papiers, portés par,s habit. chntiet aux yeux. doubles valeta : l'un nègre, envoyéait une m&d fleur» qui s'en par P~ompadour, l'autre blond d'or.



get gviltfls touts deux, sucrés colme
des bonbonis. Cependant, il fallut,
par-tir.

-Ollé! imes roses!. cria d'Ablan-
court. Qu'on)l se dépote!

Et par unt joli matin, sans trop

soliffler, Ile régiment pimpant qgitta
le perche, en griandec toiletteý>, et re-

joignit M aine et Ilcridans les

environs d'Oldenbourg. On était eni
pleins combats.

L'armée-t, maintenant, savait lak
nouveNlIle, eýt il y avait d4. latupu

dans les, qinze/A milleý regards.ix,
-rondsý et ar-dents, sur le petitbo.

Le maréchIal d' Estrée(s, furieux de( ja-
lousie, s'emnporta lorsqu'on le pré-
vint;

-Mais, C'est unle mlaîcaradel Je nie
veux point de ces soldats!'stc dé-
cent? Est-ce ainsi qu'on va aux ba-
ai.illes!

M. de CJhevert, plus soldat sourit:

-Laissez, monsieur Ile maréchal
Ces niaiseries héroïques sont, au 'onl
traire, très lrançaises. Il y a un ba
mépris dans ces façons d'aborder Ih
mort, et pour met s4ervir d'un mot dIl

Ces meUssieurs, je trouve ,elat tri -
galant.

-- Il leur faut expier cette inconve,
nance! Je les mettrai en tîête!

-1es hommes ne demanderont pa
mieux. Je les conlnais, j'ai leur brii
voure dans la main. Veuillez fair
l'expérience.

Au delà dut camp de Chievert, queii

tre cents, hommes dles lé'gions d
Flandre et dui H{ainaut, commiiandte
par Lamorlière, masquaient les r(
chies qu'occupait l'ennemi. Devant 1

front de l'armée française, il y aval
une plaine,' et toutes les troupes s'
avancère>nnt, tandis qu'une e,ýta1et1
allait prévenir di'Ablancouirt:

- Les ennemis sont derrière ces"r

cites. M. le maréchad vous prie d';
vancer.

,Juste à ce moment, l'arméèe se I.

tourna, pour voir... et lsgrenadie
à cheval parurent!

Etaienit-ils vrivants?

On vit surgir des arbres une armi
rose: de grands soldats roses sur d

che.vaux roses. La. Pompadour avt
teiu ipw. ;Aell payait la tèt. Co
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imit un bloc, L cette , Ia1u i s

pégtrifia $sur lIes selleqs 1)rl

l)ieu ! dit un con tt 1* quenr- les

-Ce nie sont Pasdcr-e iiln&

sont Vt5 e

-i)e bases.a
c'lasnt fris> comme les srita

d'nhinprirent la Laucheo et li. tg

dittandi-s qui, d'Alancour(git~ s'a- liq

vanç,ait.. Matis à ped I i geuqýit il p a s

14s. rochehs qu11'à tri.(is cenI t s to1 s M ýd-

da1ilIns leý champ, i 1 so tnu de tAbat1,(1. La il

1gIln S h1es.o, deu nu 11 \ i lle 1 l I I gnI-

tésde bouIquelts politiroent esml
aul ciel, commie des. ties
-~ -"Pour la fg te..v hagz-ci
d'Ablancourt.

Et, sublime, le jardinviats m

porta!

Lqui balayait des oss L'i nilumi &i-1

ra sur elles de grande's nules de pé It>
Stales, aust't 'élbus'et au
Sfeu; m laisz avanIkt que les. 11anovriin S,
stupéfis usn ehré leuris arl-

mes,e chevaux de, tFranice, touché- i,
rt'ýnt auix premiers rags t le co4inl-

b)at, dès losiedsrd.adn

Stait un ardent parterre enlflamméll; cri-

C blé de vents! 1Abaort v1tu i

rose bugars, c treit en 1lWtt, S9n-

* hvlcommeng lui fleuri cabré- sous, îe
Sfrisson rose d'un11 ondullant manLIteauig

d roe.Vinigt hlommets, autour
Itde lu, les ieupx mné,cull-

Lbutèreng-lt dans unL par-fumn 1'(-

p paisse4 et froide colonne;. ils balanl-
~" awttrainanit à leurs bras', Vo-)

guant, 'écltnts; cordons de roses,

mie des soleils. Le reirescadroni,
derire cargýea en masse. lAes bioni-

meConfiants dans la force deýs che-
rs vaux, n'avaient pas tirég' leurs éés

Onr entendit leur cri de ji:'>u
la marise!"ii' etchrédenms
k dAhllanvourt, etosamlv

Ps son chpeule fleurs, Ce signe1 les

Lit rallia. Odorants, pesants de roses
mpiu»u, ils biit4&oft 10DOU"

i plia ail -huede pitais Cha-
~tqué deroses lesbê-tes t'as.aen

cnepou1ssaienit, à coups) de sa-
t1s durjs, danms lat foule. Lesl hom-

<Inn peloton la plupart
nieos, amusésý lie lat fêt4, qu'ils don-
.îent àl 1l bataille, à lat mort, écla-
xenlt de rie, !Iou lus coiffures de

s... FEt tmut riait, hlakit unt nom
femmile! . om touchés,

~mbien deseleodorants, comhxw'
'S roses opes
lPourchrgr A la Pompadour.

1%t le dernier- escaLdron, là-bas, H*'-
na.On le \it venir11 ; il prit le lar-

dan unt grand Vide, les pie2dS dle
's hevuxemporwtés sur unt champ

emorts, del sang, del roses, be(-au de"
'bouqutst>, cmeà la promenia-

e!, ()n tira sur luii, mais aucne fleur

)aZaiIlle, Ile enne is vit fuite, les lie'~-

(lis, les haoresdbné,ani-
a se s galops conitre eýux, de la. plai-
ie, mais, à lat fin, lorsque les trull-
)ettes r-alliè-rent, verls dI'AIhlanicout
li levait leý poqing, toukt le régimeUnt

1'tlopli.
Il'ý vinren1lt se remeittrel vin ligne> or-

~uileu, eréspar l'énormeg axmee*(-
tecourue pou ls tt)aplir, dé('gue-

Iillé's deg leurs fervêtus d'autres
(oss qi ls emmliantaient, eux et

OMrS Ii heauix, d'effrayant sang rot.-
- etcomm d'Alancurtfroid

w>donnrait t'ap ti. un arosse, tout
à coul), entra dlants la plaine, galopat

ver 4l ré-gimIent, s'arrêýta,s'urt
et [Lmrus de Pomador, la-
che commei unt lys, apparut aux yeux
degs blessés -.

Eleavait suivi <'e"fleurs;.
Elle venait rvemier le régiment,

polie, somptueuse et toujours ble
et deuix femmes ouentss bras.
Du tcrtrev où on l'avait conduite, dé-
faillantrte, dominant toute l'armée, fi-
net commile unl oiseau lointain, elle
n 'eutt qu'un geste sa taille se brisa
dans une ré('vérenceve; et relveè4 tout à
fait, ses dogserrè-rent à sa Ibouche,

ý;pbirent unt baiser, un seul...
Aloirs ce fut soudain, ce fut beaýu

comm celui monte do l'âme, corn-
me- ce qui est éternel: les co.lpea.ux
tombèent4, un &Wrii brilla le~ long
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des épées ba1isées; on vit bronchler...

les chevaux, rougir les hommes, pf-unr lerieonfl les trompets; dèes +unfri eonieux les tmeturs; dèet Chateaubriand et la Reine Hortenserangs de cette armée qui nie croyait-___
plus qu*à l'amour, trente niille bras 

__

les> les drapeaux eux-mêmes s'hum
lièrent, vers e- sein de femme qlui ba
tait.

Georges crEsparbès.

Les femmes, ont b)ienI le droit d
monter à la tribune, puisquelles on
celui de mnontor à l'é'chaàfau1d.

OlYmnpe de Gouges.

Il est Plus hionteux dfi se défier di
ses amis, que d'eni être trompé.-
Larochefoucauîd.

AU NORD-OUE-ST

Développement Merveilleux

QU'Y a-t-il de0 pluls (evi lut u le dé-veloppenlient (le ette conitrée qui était Apei-neC colnoue des trper ly a cinqutanlte
luns, et qui aujourdli'huti est Couverte (le Vil-le., et vilagsreiés untre, eux par d 1Il-

souzbabîesvoies" de onunctx?Et collnbi'Ie deC gens% sont resinesIûre-menttt sur ces régioins fortunées?, Coien ycnti qui cJnisn e progrés )Ileoulllqui s'opère dans l'AlIerta,sytse d
1i)rd-Ouest?

C'oenbienl y (-Il a-t-il (pli se doutenit (le lavaleur d'un histd, onégratulitemlent
aux coluins par, ILe goluvernenlurt du1 Canla-dla, dans ce pays doté duqa def djeux chet-
min,' dle fer trncntrnt L (tl e leursnozn-lreuises rani avIions, et qI sera sil-
lonné dle voies fe. rrées danls tr-ois Ou, quatre
annélecs ?

Soçlit-ils plus nobexceux qui savent
lut~ déiý'L dans c('s contrées splendideus, salu-b;res et rheil y a dles Wpeiments ca-

naden-fasaçuisnombreux et prosperesi
A touttes ces questions il fautL répondr

NON 1
!st pas suffisamiment connu.
let cette lacunie, "Le, Courr'ier
le si intéressant journal d Ed-

ýdi1er- sous peu un superbe nu-
consýacré uniquement à la des-

e et illustrée (les mecrveilleuses
)us.Toutes les informations

t après avoir Ili ce num.réro o'n
le Nord-Ouest et quel,- avan-

es il offre, à toees, Ce numéro
enoégratuitement à % toute

enverura suil adresse, acecom1pa-
1 1)re de cinq cents, au

jLe don du château d'Arenenbe
Scanuton de Thurgovie rapp elle les c
trieuses, relations, qu'eut Chatea

briand avec la reine Hlortense, Pa
mi tant de souvenirs qui y sont a
tachés.

eOn sait que Chiateaubriand, seer
t taire dmbsae à Rome, aupri

du1 card'Einal Foech, se démit de c(
emploi, à la nouvelle de l'exécutio
dlu duc d'Enghien. Il prit ainsi Ur
position d'hiostilitéý contre Napoléo
ter, qui ne se démentit plus. Et se

-jugements sur l'Empereur ont ri:
mélange singulier de sévérité et d'ad
miration exprimée comme à regret.

A l'écart de la cour impériale, i
n'eut pas occasion de se rencontre:
avec la reine de IITolland,, pendan
le règne de Napoléon. Il sut plui
tard, cependant, qu'elle était inter
venue auprès; de l'Empereur pour ai>
puyor une requête qu'il lui aval
adressée en faveur de son maîheu-
roux cousin, Armand, de Clhateau.
briand.

Emissaire de Louis XVIII, Ar-
maind de Chateaubriand était tombé
aux mains de la police impériale,
vers la fin de janvier 1809. L'auteur
dut "Génie du Christianisme" essaya
de sauver la vie de ,;on cousin. Mal-
gré sau répugnance à solliciter celui
qu'il traitait .un peu en adversaire
personnel, il remit à Mme de Rému-
sat une lettre qu'il la pria dle faire
parvenir à l'Emnpereur.

L'impératrice Joséphine et la rei-
ne Hlortense unirent leurs sollicita-
tions à celles de cette lettre où ChA.-
teaubriand demandait justice ou ga
ce pour son cousin, M<ais Chateau &
Uriand ne sut pas assez humilier sa
fierté dans les termes de sa suppli-
qjue.

r*"~~-" o ilssèrenu,1 l'Empereur. Il répondit. '"Chateau-
Mbe4rta. béiad deadjsie il pra.-a:

rgArmandi de Chateaubriand fut exý
u- cuté dans la plaine de Grenelle.
u- Quoique Chateaubriand ignorâ

,r- l'intervention de la reine Hortense
,t- lorsqu'il fut ambassadeur à Rome i

autorisa le duc Auguste de Montebél
Io l, l'un de ses secrétaires, qu'il en

Svoyait à Pa~ris porter son rappori
sur la mort de Léon XII, à rendrnviSite à sa marraine, devenue duches.nse de Saint-Leu. Et il rappelle, à. cet-

nla tocasion, tout ce qu'il a fait pourn afamille Bonaparte, malgré les jus-
n teg sujets de ressentiment, qu'il

ai-ait contre son chef. Il avait con-
seillé à Louis XVIII l'abrogation

*de-, lois d'exil contre la famille de
Il'Emnpereur. "Vingt fois j'ai dit ài
rLouis XVIIJ, déclare-t-il dans ses

t "Mémoires d'outre-tombe", que je
3voudrais voir le duc de Reichstadt
-capitaine de ses gardes et la statue
*de Napoléon replacée au haut de la
b olonne Vendôme."

Fvidemment Mmne Récamier avait
*amené Chateaubriand à des senti-
ments de Wspectueuse sympathie
-pour la reine Hortense, dès ces an-
nées dle la fin de la Restaurationu,
avant qu'il apprit d'elle quelle re,-
connai.sance il lui devait, depuis3
1809. Durant son séjour à Reine, en
1824, Mme Récamier s'était liée avec
la reine Hortense.

La reine n'était plus alors que la
ducheýsse de Saint-Leu. Elle devait ceý
titre à Louis XVIII, qui le lui a>vait
accordé pex-ndlant la, première Restau~-
ration. Le retour de Napoléon de 1'î-
le d'El'be changea en rigueurs les dis-
positions à la bienveillance des Bour-
bons envers les Bonapartes. Et Mme
Récamier, rattachée aux Bourboris
par toutes ses illustres amitiés, ris-
quait des suspicions contre elle et ses
amis, en fréquentant une princesse
de la dynastie déchue.

Elles se rencontrèrent à des pro.-
menades à tra.vtsvm IRnm* -



niàre p pouvoir étre attril.uées ai
hasard. Elles se donnèrent rendez-
vous à un bal masqué, au palais
Torlonia. Elles avaient, l'une et l'au-
tre, le même costume, à ce bal. En
souvenir de ces relations presque
clandestines, la reine Ilortense légua
à Mme Récamier le voile de dentelles
qu'elle portait le jour de leur rencon-
tre à Saint-Pierre de Rome.

Mme Récamier s'ingéniait à rendre
ses amis les amis de ses amis. C'est
pourquoi elle amena Chateaubriand
à quelques relations affectueuses
avec la duchesse de Saint-Leu. On
sait, d'ailleurs, que Chateaubriand
se piquait d'un culte chevaleresque
pour les grandeurs déchues. Il se ju-
gea lui-même une grandeur en ruine,
après 1840- Et la duchesse de Saint-
Leu, dépouillée de son trône et de sa
couronne, avait rçu aussi rette con-
sécration du malheur devant laquel-
le il consentit toujours à incliner ses
hommages.

Ainsi il était tout disposé à nouer
commerce avec la reine Hortense,
lorsque ses pérégrinations l'amenè-
rent aux environs d'Arenenberg, où
elle avait fixé sa retraite. Il prone-
nait son désenchantement et son
humeur chagrine à Constance, qu'il
trouva délabrée, et sur les eaux du
lac, en compagnie de Mme Récamier.
Les deux voyageurs, à leur descen-
te de bateau, virent venir à leur ren-
contre la duchesse de Saint-Leu et
son fils, Louis-Napoléon.

Quelques jours après cette entrevue,
Mme Récamier et Chateaubriand di-
nèrent à Arenenberg. Ce château, ou
plutôt ce pavillon, bâti par la reine
Hortense "est situé, dit Chateau-
briand, sur une espèce de promontpi-
re, dans une chaîne de collines escar-
pées... On y jouit d'une vue étendue,
mais triste."

La duchesse de Saint-Leu montra
à Cha'teaubriand "un cabinet rem-
pli de dépouilles de Napoléon". La
vue de ces reliques le laissa froid.
Après le dîner, la duchesse de Saint-
Leu se mit au piano avec M. Cot-
treau, jeune peintre, ami du prince
Louis. Chateaubriand a visité aussi
le pavillon séparé que le prince habi-
tait. Il y a remarqué des armi, de

LE JOURNAL DE FRANÇorSE

cartes topographiques et stratégi
(lues. Et il a constaté que 'le prince
Louis est un jeune homme studieux,
instruit, plein d'honneur et naturel-
lement grave'.

Avant ces relations avec la duches-
se de Saint-Leu, Chateaubriand
avait eu communication d'une note
qu'elle avait rédigée sur lui, à pro-
pos de l'attachement inébrala.ble
qu'il gardait aux Bourbons exilés,
malgré son libéralisne qui aurait dû
l'en éloigner, et qui, selon la; reine
Hortense, en faisait "l'antagoniste
de son parti".

"11 n'aime des a.nciens temps, ajou-
tait-elle, que l'honneur qui rend fidè-
le ; et, la religion qui rend sage, la
gloire de sa patrie qui en fait la for-
e, la: liberté des consciences et des
opinions qui donne un noble essor
aux facultés de l'homme, l'aristocra-
tie du mérite qui ouvre une carrière
à toutes les intelligences, voilà son
domaine plus qu'à toute autre. il est,
donc libéral, napoléoniste et méme
républicain, Plutôt que royalisto."

A cette note qui tendait à le rallier
au parti du prince Louis-Napoléon,
Chateaubriand avait répondu par
des remerciements émus et par une
protestation de fidélité "à son vieux
malheur, tout tenté qu'il pourrait
ètre par de plus jeunes adversités".

11uelque temps plus tard, et quel-
ques mois avant d'avoir vu le granl
pèlerin romantique à la table de sa
mère, le prince Louis-Napoléon lui
avait adressé aussi une lettre au su-
jet de sa brochure: Del la Zotaura-
tion et de la Monarchie élective". Le
fils de la reine Iortense y renouve-
lait la tentative de sa mère sur le di-
fenseur de la duchesse le Berry et du
duc de Bordeaux. Il enviait les Bour.
bons d'avoir un soutien aussi géné-
reux que lui. Il se réjouissait de l'é.-
cho que trouvait, dans l'âme du
grand écrivain, tout ce qui était na-
tional. Il lui exprimait tout le gré
qu'il lui avait d'égaler la majesté de
son langage à la gloire de Napoléon
ler, en tout ce qu'il en avait dit dans
sa brochure. Et il se permettait de
lui laisser entendre que la cause des
Bourbons, qu'il soutenait avec tant
d'éclat, ne répondait plus aux idées

qu'il professait alors sur les destinées
de son pays.

Chateaubriand lui répondit com-
me il avait répondu à sa mère. Il
avouait seulement que la fidélité où
il se tenait était sans illusions. Et il
lui prédisait qu'il vivrait pour voir
sa patrie libre et heureuse.

Le prince Louis Napoléon adressa
à son tour à Chateaubriand une
brochure qu'il publia en 1832: "Rté-
veries politiques". Chateaubriand lui
transmit ses réflexions sur cette bro-
vhure. Il renouvelait ses protesta-
tions de fidélité à la cause de la légi-
timité, mais il lui déchu-ait (ue "si
Dieu, dans ses impénétrables conseils,
avait rejeté la race de saint Louis, si
les mo-urs de notre pays ne lui ren-
daient par l'état républicain possi-
ble", il n'y avait de nom qui allât
mieux à la gloire de la France que le
sien.

Le chàteau d'Arenenberg, qui évo-
que Ces souvemrs des relations de
Chateaubriand et de la reine llorten,
se, avait été vendu par le prince
Louis Napoléon pendant sa captivi-
té. ¢n 1855, limpératrice augénie le
racheta seervtemnt et en fit présent
à ' Elle l'a habité elle-mé-
me, durant quelque temps, en 1873.

Félicien Pascal.

MUSER&VETTER
Coiffeur$ et Perruquier* artistiqus

SIdrf Banque Meu., oeoin St-a therine-ouest, entr4e
ru 1anley, ler étage

Ce Salon élégant et moderne est
maintenant ouvert à la clientele sous
les soins habiles des MM. Muser et
Vetter, Professeurs diplômés des
Académies de Coiffure anglaise et
française. Salon de MANICURE et
traitement à l'électricité. TEINTE
DES CHEVEUX pour convenir à
toute couleur naturelle.

aseUinales : .N.U&ArnACgL

Tél. Bell : Uptown 2508 Montréal.

JEAN DESHAYES, Graphologue

I87 rue atfre-un[st, Roch*p.



1>. -Done4onla main autx religicnses?
11.Rèlegénériale, onr ne pré-sentee

jamais la Main aux religieuses,-.
D,-- Saue--onà l'église les personnes

de sa connaissance ?.
1.- Cela ne devrait pas se prati-

quier, car alors, l'é,glise resembhle-
rait à. unt lieui de promenade publi-
qule. Mais cela se( fait cependant. Il
convient, tout aut moins, dle ne pas
rehnrehier les4 saluits.

D.---Putis-je, demander à uine voisine de
table de prendre une Ahilhppine ave moi ?

R.-Oui. N'oubliez pas cependant
qu'en cela comme en tout autre cho-
se, il faut y mnettre du tact, car le
partage de la philippine implique,
comme on le sait, l'obligation d'unt
présent, parfois gêýnant à offrir et
gênant à accepter.

t> .--Et-iperisle prendrec un mûr-
«eau de sucre dans le sucerier, avec les doiý-1sY

R.-Oi si oni peut enlever avec
justessýe le morceýau que l'on désire,
sans, effleurer ceux qui en sont voi-
siin.

Lady Etiquette

Musique

Nous sommes heureux d'*applrendre 1 nos
noni1breuix lcteurs le sule(-s que reniporte dé-
jià Jparti nous uni nouveau pr(lsu e
piallo (Jui débute dvpuiis peul à Montréal,

Nous avons nommiié Mni.u (le la Chiaux dle
P'aris, éiýe (du Le Louppey dont l'exculieni-
to, école est uvrsle ntappréciée Lie
tous les elunnaisseutrs.

Mmei de lit Chaux, d'unt talent trcs se-
liux et trés classique, s'estL lait applaudir
dans plusieurs concerts :epi u alve
en Cma4ta et àâ chaque fois rempor(jté on

sucsbien mlérité -- lEXCcltpresur
cette artiste est certaiineent appelée àl iai-
r- faire à Moritr/~al ton nuaupas un
avant à in. inn imé (le tous L i-
lit lie tienIt-il pais, Vil effet, sa pýlaC à tiyulsnos fayers pour les jouissances sans nini-
bru qu'il procure?

Lu joli jeu et le répertoire varié dle Mmle
(le la Chauix la désignent tacltputulr-
mnst aux per.sonnies dlésireuses dle faire cii-
tendre unt peu dle muisique àl leurs invýités
de"fveo'lok ou dle toute autre ré<union

niolL.breuses, d
.nt la ilicillire
ivelr%,at (Picl peiu,

Mllme dle
r ecin-
1'txcel-

.1 Mine

ML. Ar-
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L'I DEAL
Il fait froid.... et vous vous deman-

dez, avec quelque frayeur, ce qu',il
en seýra de v ous- dans les quelques se.
miaines qui uvot

Il faut penser 'SERIEUSEMENT
que l'hiver es.,t à nos portes, et que
bientô't il jette'ra partout, sur nos
chemins, sa pondre blanchle et froi-
d e!

Allons-y de parti pris. Si vous sa-
viez les ravissants, costutmes et mnan-
teaux cnetonspar le Salon

IDIiL.kt avec cela qu'ils sont
d'untt confort ,i enviable. Beauttcoupi
déjà en savent quelqute chose pour y
avoir éýté, rseencore les moins em-

prsésd'entre noqus, mis qui de-
vront pourtant, unt jouir ou l'autre,
se rendre à l'évidence de lat saison.

Eintre- telle et tell(, élégante, il y a
unt Je nie sasquoi qui réývèlec la bon-
nie maisýon, c'est aur dessin, à la cou-
pe-, aut chioix de la couleur, a l'har-
mlonie de l'ensemble, on ne( s'y tromi-
pe pas. Idéal C'est le Mn<t, toujours
le mlot qui vient à vosý lèvres.

Et les4 chapeauix donc, ce qu*ils
son)lt toujours beaux et distingués-.
Voici qu'apparaît sur eux, la chaude
fourrure, d'un effet si gracieux à une
belle t-einte dle chieveux, ou sur- de co-
qu.ets noeuids de velours et dle 11
bans. Cet Iiéal nous fait toujours
rê'vert des, fantaisies,, QUJ'IL NOUS
FAU.T une fois qu'on lsa vuies.

L'IDEAL, Salon deý Moect de
Confectionsý, par Mlles Collet &. Tal-
bot, 464, rue, Saint-F>enis, ( près
Sherrooke ), Moteé('al.

Et $t41d11

SE VAIT une popularité de plus
en plus grande. On en parle tant et
de tous les côtés, (lue nous avons là,
la preuve qu'il est bel et bien en voie
dle roretde prospérité.

L~e patin est en honneur, dans no-
tre ville, coimme il n'a jamais ét e
ce que nous dlevons à une adminis-
trationi chlsie et attentive à tout ce
qui peut rendre cet amusement sain
et m~oral,, de plus en plus récréatif et

Certes, on a bien raison dI'aut
ces heures qui reposent et distraie
tout à la fois. A voir l'entrain
l'empressement qu'on y meýt, on
rait que les jours et les soirsý nec
ront plus assez longs. C'est que
sport va, se répand ant b)eaucoup,
venant une éducation presque nié
saire; et ce jeu des muiscles en M
temps qu'il exerce à la gr4âce,
un art dont les secrets son t à lit p
tée de tous.

On vient d'inaugurer aut supe,
patinoir, une st rie de couirses o n
tins à roulettes, puis des sé1anccs
nous Lémerveillent et nlous ré'Vêl
une agilité que nous voudrions 1)
voir nôtre. Mais c'est à voler (lu
petit oiseaui fait ses ailes, cIes1 ] di
a patiner qlue 1Fon deviént aussi

CONSEILS UTILES

_%1VAIFERE DV N1ýETTOYER
ZINC .- Oii nettoie les uttie
zinc en les frottant avec un morci
do. flanelle trempé dans le pétri
Lorsqu'ils sont bien propres, séel
les aivec uine Flanelle propre pour
lever touite la gase

BPONGE.--Onnettoie les èp
os en procédant de la manière
vante :Mettez un litre d'eau fro
dans uni bas-sin et Jetez-y très 1
tentent qualtre culillers à bouchle c
cidle sulfurique. Laissez les é'pon
dans ce mélIange jliuodant trois Il
res. A(tz lde temps en ten
avec un petit bâton de b:ois, et i
cez soigneusement. Ayez bien S,
quoe l'acide net touche pasý vos ma
ni le marbre dle la cuve-(tte.

LES TAPIS. -Si l'on avait la[,
caution dle frotter de temps à aur
les 4tapis avec tit linge tremip, dIl
une solution d'alun1 et d'eau,
co1uleurs resteraient l'rilIlantesp
diant longtemps.

Mlle Lili, jeune personne de ci
ou six ans, est en train de cacher
poupéýe derrière une armloire.

-Que fais-tu là? lui demande
mère.

-Je cache ma. poupée> peýtite mi
parce que je serai Ri heureusequ
je la retrouvera.i,



RECETTES FACILES

SOUPE AU VE IZ llI LLE.-0nr
ne- met lat viande, qui, lo)rsque l'eau
hjouillIf,; il es t à remnarquer que l e
lard seul nie peýut pas faire debon
soupe. On peuit Ymtr deýsoins
eýt des her-bes, miais le vermicelle neq
do4it êtrev mlis que l Irqu 'l biXII(llo

de la sueest bon), c'es t -à -dIire4 ,
oruela viande est à peu près cuii-

te
Le vemclequ'on fait simm

est pééal.On mêlole unt lvuf avec
de lat fainei, o)n léedtrèês m11ice,
aIvec( unt rou11lau, o)n le cupeir bienI
fin, ensuite, on le, fait cirelif dans le

C ROQUETTE1 ls DE PO 0)1MME.
Pour six personnles ay' ez 12 pommiles

quartier.s. Me(ttez suri leý feul alvec unei
demi-livre de suem et dut zeste d it-
tron ; faites cukire et rdirei nimar-

melade àl feu pa trop vif ; laissez r«e-
froidir; mêl(ez bien avec huit jauines
d'oeuýifs; ôtdez lorqu ,l toult sera k
bien lien ayant s<iin de ne( pa1S
laisser boutillir-. Laissez cmltmn
nreridlir. Façonneii(z dos boulettes;
farine-z-leýs, tepzlsdans unt pla't
d'oeuifs battus avec quluscuilleréeý(s
d'eauj, puis trempei)(z les boulettes,
dans de4 ILa mie de pain émlivttéev fin.
Faites fr-ire- à fr-iture chaude.

POUD)ING AU)X CA ROTTEFS.
Mé'lanigez 1-2 lb. deý fainei, 1-2 Il, deil

sui, )4lb de carotte's râ%pé es,
14l.de r*aisin, 1- lb. de

raisin de C o)rin11the , 1 1)l. de.
su4cre, 4 oeufs, 1-2 chup). de lait, unt
peýau de mutscade; placez dans unt

Moule et cuIiseýz à la vapeurl.
SOUPE A t'itiN-ouezu

oignon bien mznjetiz-le dans la
casserole avec un bon morceaul de
beurre,; faites rous_ýsir, ajoutez une
pincée de farine.

Mettez lat quantit d'eaul néceissaire
8%vec SeA, poivre ; faites bouiillir et
trempez.
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On contnait lie 1rcd nfilible.

qui'emp111loienlt les confiseulrspriin

porur emipiécIhr leuirs vendeuises de se(
l1 irer àt un e consommiaIlilt1 i e-xailrée rq,4

desdliaesscrre dront elles oint
la mlanlipullation 1ils los atrsn

allI en- )rqueikr à d isc rétjIln.

Pend an Ile prmir jorf ce l11P 1s de-I
noseIev on le coç., donnen

largLqý EInt caèe a à ê leu péh m1. I ii-
gnon)I de grmilanidise, mlais b)fintôt

le, dégjoût Vient ave-c lat satiWt et
'est un véia l hIoreu que pr

graceuss prsonesqui nouis lvs
lus vendenit.

Le ofiur russes, eux, ne se

à flurs lnéêsis sec1t4tntd

leur appliuer... une vér, i ýtahle muse"-

1Ellei consiste dans l'obIligtiont o'ù
sont teneles1v jevues pesne ol-
cukpéýs àl latconfection en grand d-s

Ilnf i turels, <le chanitercnsamet
san11 ja11mis s'arrêterl une chanisonl
spécaeetcmoé leur inlt4en

e cette façon, il eu est ipsi
l1Ie <k', giiilno1(tert le's fruits qu'elles

épuhnmais ceý ii con>Istltite un
VraIi supplicev de Tanitale, c'est qule lit

laieus chnso exltejusiq(teet lesq
qulié dsfruiits et Ile plaisir qui'oni

épiuel les mlangerl
Oh! les rfieetdelmesla-

es C rtI. du'5 gri Ie

Eeg i, I.ofoi etGrni

res pour
vous
esdamets

A. LECOMPTE FILS
Anriglle Sainte-Catherine et Sanguainet

M ES DAM ES,
Pouir vos piarfiiiri(rlo etaids

(If tolitt allo-Z trhe

Quenneville & Guérin
PHARtMACIENS

A p t vuapf ýtu A 1 i -, j.h ý

i , 1 1n Vl u1oi Kt¶ O;a i ri f1, Iln

Pour chambre de bains.
Porto. Elpolnge,

Bacs'1 Ji savon, For-
te. smervie-tto.e en
vverr et en Nickel,

Appareil pouir 4>1.
ier à toilette. sê

n ue, ge Kde bain, etc, au
A(* Perplux Imm pri~x.

La J. A.a 8URVEYER9
6 RUE ST-LAURENT

A deux porum de la ru VONTREA

DUPRAS& COLAS

Tel. Bi E.I 4106. MONTIWAL.

Les pius beaux morceaux funèbres, bouquets de noce, paniers de présentation
Sont procures a bas prix

Chez P. MeKENNA & SON, coin des rues GuyetSalnte-Catherlne
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Unj enfant fCeet blndont lA mine,
(ével lee,

l.aisse voir des pI.leurs, quoiqu'un peu bar-
[boudiélce,

Conduit le pauvre aveugle et marche a pe-
[tits pas.

A l'angle dit cheienf, ils vont s'asseoi1r la-

Motets, l'un contre V'autre, et jamiais ne
[demnandtrit.

Ils ne poursuivent pas votre aumifône, ils
[t!' attendent.

Il faut les plaindre, enfants, ils sont si
f uraîhe:Irurx I

Et c'est touchant dle voir commue ils s'ai-
[mient entre eux

-,t dle voir ce garçon de huit ans, dont
[l'enfance

Auirait encor be!soin dlu guide et dke délensu,
Si petit! attentif aux pierres dut chemnin,
Surveiller un vieil hommiie et lui donner la

[main.

L'e sourire à la lèvre et les pleurs sur la
[jolie,

Fils de pauv're ot dle ridme, il faut qu'un
[efant Joue...

C'est pourquoi, l'autre jour, l'enfant pâle à
Il'.fil bleu

Avait naÏvemient imaginé ce jeu
Die courir tout autour de l'aveugle débile
Qui, sur la terre assis, posant làt sa sébile,
A droite, à gaucie, vite, étendant les deux

[ bra,
Cherchait à le saisir selon le bruit dem pas.

L'enfant, que chaque erreur du pauvre aveu-
jgle amuse,

S'éloigne plusieurs fois d'umn petit air dle
[ruse,

Sur la pointe dlu pied, sans souiller, douùe-
1 ln'Mt,

Et le vieillard écoute, imnolile, un Wuo-
[mnienti1,...

Puis, troublé tout à co)up d'un si profond
[ si 1ence,

Il app.lle, l'enfant rit alors et s'élance,
Accourt et vient tomber dans les bras du

[vieillard;
Et. l'aveugle riait d'être colin-miaillard[
loi, j'admirais l'enfant dont la candeur

[ auprélre
Peut jouer, s;ans l'accroître, avec la doizleur

[menume,
Et qui fait naître au coeur d'un malhmeureux

[parel
Lagaîté, le bon rire et l'oubli du solleil.

Parmi tous les grands hommes qui
illustrèrent l'Italie Pt Von peut dire
le monde entier, l'auteur dle la D)ivi-
nie Comédlie e-st le pliuz justement cé-
lèbre. Et pourtant Florence, sa ville
natale, vit naitre en ces murs bien
des gloires: Giotto, fameutx pour ses
peintures, F"ra Angelico et M~ichel-
Ange, peintre et architecte, Le Ta-sse
qu' ,immortalisa sai 'Jérusalem Déli-
ii r( 1e"1, mais il semble qlue la cité des
fleurs, et du soleil n'ait eu qu'un gé-
nlie tant elle est flire d'avoir don-
né asile àt D)ante Alighieri, le poète
des poètes et le plus grand génie de
son siècle.

Celui-ci naquit le 12 mai 1265 et
mourut le 14 septembre 1321.

Dans 4a jeuness,-e il se trouva mêlé
aux guerres des Guelfes et dles Gibe-
lins, auxquelles il prit une, part acti-
ve, ce qui amena son exil de- Flo-
rence. Il demanda en vain son rap-
pel et après plusieurs efforts infruc-
tueux, ->e résigrna, à son sort et con-
nut un peu d'apaisgement autant queo
peut en goûter un être comme lui,
dans toute l'impétuosité dle la jeu-
nesse et des ambitions, réývant les
grandeurs et la gloire que son- grand
génie prévoyait, et s'en croyant frus-
tré po>ur to'ujowos. Un événement
changea pour luii l'aspect de sa vie.
Il aima~ profondément une jeune fil-
le, vertueuse et belle, appelée Béa.tri-
cc. Cet amnour le transfigura, le ren-
dit meilleur et m~arqua la premilere
étape de sa rsreton moi-ale. Par
la créature, il apprit àconnaÎtre son
Créateur. Sa belle intelligence, ver-
sée dans toutes. les sciences connues
de l'époque, se prit à étudier les vé-
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frappé qu'il eut l'idée alors de doi
ner à l'univers le chef-d'oeuvre dle sci
génie : la Divine Comédie. GJe poèn
allégorique dans lequel il nous repr
senlte le Ciel, le Purgatoire et f'Enfi
avec des couleurs si vives et si sa
sissantes dans des vers mlerveileu
qui unt fait le sujet d'étude des ma
trou après lui, et la critique é,logiews
des grands littérateurs de l'univej
entier.

C'est Dante lui-même qui est le li,
ros de ce voyage dans les ré,gions c
l'Au-delà, Dante qui parcoure d'i
bord avec Virgile le sombre et terr
bIe séjour d-es damnés,,. On l'accus
d'avoir décrit, d'une manière tro
cruellement chargée, les souffranci,
de ces malheureux condamnés de l'
ternité, mais D)antýe depuis sa coi
version, comprenait si bien l'horreu
et l'énormité du péché et voulait
tel point l'incuilquer dans l'esprit c
ses lecteurs, qu'il nous montra l'E1
fer et ses punitions tels que son eý
prit inspiré le concevait. 1l a voul
donner au monde entier, ainsi qu'
ses compatriotes, une leçon de morï
le qui profiterait à plusieurs d'ent,
eux, et les aiderait à s'élever vers hc
sphè-res éternelles où Béatrice l'intrc
duit elle-méme accompagnée de 1
Sainte-Vierge, à qui il adresse 1
plus sublime prière qu'il soit possý
ble de concevoir. Plus il s'élève ver
le séjour du bonheur supreême, plus s
poésie est douce et attachante, jue
qu'à ce qu'enfin il nous laisse sou
le charme de la description divin
qu'il nous en fait en un poème uni
que qule nul poète n'a jamais pu éga
1er.

Milton dans son "Paradis perdu'
pourrait peut-é,tre lui être compar

masil n'a jamais pu atteindre hý
hauteur de son modèle.

Dante nous fait une peinture si el
frayante de l'Enfer, de l'intensité d
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fonde hlorreujr dui péýché( et dei ses, con)r-
séqencstanis> que Milton nours le,

mnonitre( commeif un enidri-t de 4 if
france sans oue mais parfaitemlenit

rgéet sa undorre seýs hia-
bians irulntlilwemenid'it aux gonIS

méloieuxde la muiudeýscriptionI
incomnpatileaecl'dé chiré'tienneI
et bibliquew de 'nfr Mais cetsur-
tout qulanid les1deux pe nours
transp<)rt('nit aut ciel, sous Ilegr
de, Dieul, que l*'esprit de Dl)ate noums
apparaît alors dfants toute sat grani-
deur et so élvtin C'est lat partieý
la plus, élissante ut le plus suloi-
mne de sont iviuvre,. Milton n'ai jamais,
pui l'imriteýr, nIIgIré, Lri-ganide initelli-

'gence.i et son éierl lui aulssi.
Le preieir Iou l pur eýt noble

but de faire du b;in à l'humaniiité; eni
s'insprn de u irs de la. fin et

des donnée,ýs tolgqetandis quei(
le se-ondI eut bien l'it4ntionl deo fai
re du bien à ses, semhlaIzbles,san
dloute, mais d'une1 mIaniière- plus orI-
gueilleuse et pour. s'attirer lacéébi
té et les lo)uanges dle la potrt.Ses,
descriptionsý dli c-iel sont pauvres et
queIluefoisý triviales, d'aultres, fois,
plus potqesqethooiqe. On
ne lit pais Dante selIement parce
qu'il prvqe notle admniration,
miais parcei queig dans Qon oeuIvre, il
nous fait triouve4r lat paix et la con)I-
solation.

Ce qui maèeà dire, eni teri-î
nant, chers amis, que de tooutesý les
lumières es s de la Foli et due lat
religion seront toujoursn les pluls sû-
r-es- e t qu'il imprt,d se laisseýr
guider par elsdans totes,, les. cir-
constances de, la vie. Cetle sel
mo.yeu de ne pas s*'ég-arer dJans les
heutres somibres quie l'avenir peut
avolir en rése,4trve pour nous.

Tante Ninette.

A la g-art, uie paysannedent,'apo

--inbllt iluodeuir, S'il vousý plajit.
-Pour (>ô?
-Est-ce que ça Vouis regarde,

Répolt$e$ itu 4Esprit
D)u No. 1.1

Vi Vu lbodanceý deo ai rse
reponmses a ce, jeux depi n'ont pas
paru dans; le derniernu ro

CJIAICA1IW
,le rhufece qui est fod

,Je rfodsce qui esýt chaud,
Celui qui mne possèx'de longueiit,

Auira auIsi longue vie.

Olit doné e binnes réone: t-
lien St-Amiouri, Amlanda Tardive'l,
,1ulietteý Longtin, Loukltu lélng,

zaiue alii'ré, 1 o~.piroi x.

Quéec; eulille Tobe 1sa-
b-ell Olivier, aeeieS Anneii

St-OgeBel Automnei Monréa.
JsehMartin et Miphll-tatii,

Southride (mass. ).
Quele dfférncey a-t-il entre indi.

gèe,ýr naturel et habitzmt d'un palys?
Rép. Indiène:Né dans le pays.

Natuels Haitants du pays omrii
naire. Habitant: RéidenovIt d'un11 lieu1.

Ont rélpondui: JuinSt-Amoulr,
Amanda Tardivel, EgiePelletier,
Julliette og4,LuluIéagr
Adienneiii l3élanger, Ls. de G. 1LaU.

lrtGertrude et Louis V., JuIlie'
Laimoeux, QuébIc. Isabelîeý Olivier,
Ed )u1a rd Olivier, Anne R<obillard,

Madeleine s. Loi tOgmonlt-
rélJulie B. Oiseau nocturne et

Coucmune K., Ottawa.

--Vtechien est sueb;cetiun
St-Gemainn'est-ce, pas?

-01ii, et de puirerle

-Certainemient -I,e l'avais perduIl
l'été dernier et Ilil a apot ent

frnc tiun paysýan qui mie l'a r-amei-
nié.

Petit Ps$te ea Tamille
Al)RIFINNE W-Tu peulx do0rmtir

wrospas qu' ILI -il dIl c-ri
iiif une éruption vodnq e d lit
rlgonttg deý -téa. Je, ne sais.1

Il& été. pris cette nioluelle, aucun
sioniv ne la moitiveýt comme aucun.ll

lélgu ie l'a onté.Cette suip-
ktiio prblehqmeýnt germré danis

le cerveýau dei vituerprtru pet-
ne,.

FEUILLE TMRE Il y a
longtemps que je songe àL ces chan-
gemevnts. On a. l'air dei croire (lue csý
pages sonm xlueet pour les,
petits. A partir de mars prochin.ti
j'.en changerai Ile titre, tu poutrrlus
ven)ir alors meparler auissi soulvenlt
quet( tu lo- voudras, sans- avoir la

t r[ainIlte d'ê, t re t rai téeý (le bébé 4". ..

Mon isieuilr veu It étre ié su r 1vLen emps
poal; il appelle sa bonnle.

C{lémIentinv t
Ouli, n mnsieur.

IlklA' roète i bisé
Oui, moier
1be combienl deo de'grésý?

-- Ali! lmnsieuir.
-Decobed'ders

-li. totlecle.j4, l'ai laissé
tomllber dans laitur

(ss-tlon joule atvec( lu Chat quii pouls-
se dles mliiaulemenl(Ilts doullureulx.

-. Gaston, crie sa ma.man. st fi-
nri de tirer la queue dul chant.

1- Mais, maman, je lie tire pas je
t'a.,sure. Je lui tienis simplfieent lit
queule, et cetilui quli tire de( touteus
se-frcs

sur lat plage, omsi xai sur le
c.alme de la mer.

-4 "est unt véritable mnirir, dlit le
papa, dle T to. ue mler dhie

Et To(to quii a quatre ans, deo ri>é.
Crier:

- Ce sont, les sardinies qui oiivent
êtrv CoQt'tes!~
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(Suie)

Et, une fois à Ev-ian, le granc
point fut de ne pas perdn
une minute pour retourner à le
Bourse en temps utile. Encore des dê
pêches le poursuivaient-elles, et ce
qui parut l'intéresser le plus, en fail
de beautés alpestres, fut le bureau
télégraphique d'où il expédiait ses
ordres. Cependant il réussit, quitte à
brusquer un peu les politesses, à voir
beaucoup d'autres choses.

Des la première rencontre avec ma
dame dtAngenne au Jardin anglais.
il ienandja l'autorisation d'aller le
jour même lui rendre ses devoirs.
Tout de suite elle comprit, car on
savait généralement que M. Holder
ne se mettrait en frais d'amabilité
inutile pour personne ; tout de suite
elle soupira très émue, à l'oreille de
son mari :

-- Ces pauvres Narcey
Et M. d'Angenne répondit par un

geste qui les écartait de l'horizon,
comme s'ils n'eussent jamais existé.

A l'heure du thé, Colette se trouva
dans le salon, sous les armes, mise
à peindre. Déjà son apparition ma-
tinale ei costume de tennis avait.
suffi pour amener sur le maigre vi-
sage de M. Holder un sourire appro-
bateur. Il ne la jugea pas moins
agréable en toilette habillée. De plus,
il vit, à son agitation mal dissimu-
lée, qlue l'attrait qu'éprouvait Max
pour elle, cette petite l'éprouvait
pour Max. Etait-ce bien sérieux ?
Serait-ce bien durable ? Bah ' le
printemps n'a qu'une heure (il n'a-
vait pas eu cinq minutes pour M.
Holder) et Max avait droit à cette
heure qui ne revient pas. Il avait
droit à tout ce que nous donne de

vit assez pour se dire
jour :

-Il va donner au jei
femme qui Iu plaît co
nait à l'enfant un jou

- Et cette libéralité est
forme de l'égoïsme. G
est sa seule jouissance.

La présence de cet in
se à qui l'argent perm
faire, de s'emparer d
gre, réveillait en elle u
tenait si visiblement en
les ficelles des marionn
nantes, et l'éducation
donnée à son fils aura
effroyablement corrupt
ètre moins sain ! El
pour cette raison toute
ou pour quelque autre
ble peut-être.

-- Eh bien ! quel effet
vous ? demanda curieus
te, après que le banqui
d]eux ou trois fois à la
ses et eut accepté d'y di

-Eh bien ! répondit
souriant, il me fait l'eff
vre.

-- D'un pauvre ?... ré
abasourdie.

-Oui, la pauvreté, c
·chesse, n'est-elle pas u
d'âme ? Voilà un homm
de rien, cela saute aux
lui sert d'avoir les cave
meuses de Paris, s'il ne
leau. I a l'air de pas

gle au milieu des gens
ses. je ne l'ai pas surpr
regarder le lac.

--Mais il mia très bi
moi, dit Colette.

Françoise eut envie c

F E U t L L
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-"-M-0 moins, dit madame d'Angenne.
avez-vous vu que ceux qui se dis
sent sur des intérêts de différel
sortes aient jamais rien accompi
grand ? Ils laissent cela aux die tantes.

Somme toute, Françoise assi
en cette occurrence, à un assez tr
spectacle. Elle vit monsieur et 1
dame d'Angenne, étourdis de la b

"WfU" WU %fg ne fortune de leur fille, oublier
un clin d'oil toutes leurs préidès le premier tions contre les beaux-pères trop
ches, contre les gendres inocculne homme la contre les hérédités juives. De ces ,

mme il don- pêchements, soulevés avec riguet sans prix. quand le mariage paraissait plus i
chez lui une problématique, il ne restait triater son fils Une fortune comme celle de M. E

der (elle dépassait encore, lorsq1
dividu moro- en fit la preuve avec une grande si
ettait de tout plicité, le chiffre que l'on supposai
e tout à son ne pouvait avoir que de très pu
ne révolte. Il origines. Max, une fois marié, ces
tre ses mains rait d'être un oisif ; il aurait pa
ettes environ- d'une manière ou d'une autre, a

qu'il avait grandes affaires de son père. La r
it pu être si re défunte ?... Une délicieuse Esl
rice chez un gnole, catholique fervente. D'ailleu
le le haïssait c'était un mariage d'amour irrésis

désintéressée ble de part et d'autre. Cette derni
moins avoua- raison, la plus forte, réservée pc

les Narcey ; mais a peine fut-il I
produit-il sur soin de s'en servir.
ement Colet- Chose cuirieuse, M. de Narcey eter fut venu mère parurent s'éclipser sans rant
villa des Ro- ne ; ils montrèrent le tact de geîner. délicats qui aident à dénouer les
Fran çoise en tuations quand ils pourraient très 1
et d'un pau- cilement les compliquer. Devança

la démarche pénible que se propose
péta Colette madame d'Angenne, madame

Narcey lui dit, avec une certaine <
omme la ri- gnité, que son fils, un peu blessé d
ne condition trop longues hésitations de mac
e qui ne jouit moiselle Colette, avait résolu, qu
yeux. A quoi qu'il lui en coûtât de renoncer
s les plus fa- elle. La baronne, soulagée, exprir
boit que de faiblement ses regrets, mais on lui I
ser en aveu- entendre qu'il était tout simpet des cho- qu'un demi-engagement ou même i
is une fois à engagement formel fût brisé, écra

sous le poids de tant d'or. Aucun pen regardée, re dé famille raisonnable ne saura
repousser, quand il s'offre, un paree lui répon- parti ! René avait pu prendre oi
brage d'un flirt audacieux et compr<

yt qu'il son- mettant, mais si M. Max Holder i
présentait dans le rôle de mari....

poursuivent oh ! alors, bien entendu, il n'avai
msi plus ou qu'à se retirer.

2rA



Et la retraite fut opérée en perfec-
tion, si discrète, si résignée que Co-
lette reconnut, attendrie, qu'on ne
pouvait agir avec plus de délicates-
se. Malgré ses remords naïvement
orgueilleux d'avoir causé du cha-
grin, elle était radieuse, prompte à
la réplique quand sa mère faisait
sonner avec une satisfaction assez
vulgaire les agréments du train de
vie qui l'attendait. parlant volon-
tiers de l'hôtel somptueux, des équi-
pages, des trois ou quatre belles de-
meures éparses dans différentes par-
ties de la France et de l'Europe.

--Mais, lui dit un jour Françoise
scandalisée, monsieur Max n'aurait
rien de tout cela que vous le préfère-
riez à tous, n'est-e pas ?

-Oh ! certes, répondit-elle avec vi-
vacité. Il est mille fois plus aimable
que les autres; mais pourquoi vou-
lez-vous que je sépare la figure du
cadre qui la fait si bien valoir ? Je
ne me le suis jamais représenté sans
tout ce qui lui appartient, et c'est
même pour cela que je me défendais
raisonnablement, vous en êtes té-
moin, de trop penser à lui. Cela me
coûtait bien un peu... beaucoup m(-
me. Mais qu'avez-vous à me regar-
der de cet air ahuri ?

Oui, Françoise passait d'un ahuris-
sement à un autre. Elle avait sur les
choses du coeur des idées absurdes,
sans doute, car Max paraissait ab-
solument satisfait de ce qui lui était
accordé. Il ne désirait rien de plus.
A, quoi servait donc tout ce que
Françoise se sentait capable d'éprou-
ver pour celui qui l'eût aimée ?

En y songeant, elle devenait si
triste que Colette s'en plaignit :

-Vraiment, dit-elle, vous ne vous
réjouissez pas assez de mon maria-
ge.

-Quelle idée ! Vous savez pour-
tant que j.ai toujours soutenu la
candidature inavouée de monsieur
H{older.

-C'est vrai, je le lui ai dit ; il
vous en sait gré. N'est-ce pas, Max,
je vous ai dit que Françoise avait
plaidé votre cause avant vous-ni-
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Elle devint pourpre, puis se sentit
pâlir, essaya de rire pour eacher son
trouble, et finit par balbutier :

--On a le pressentiment de ce qui
est bon pour ceux qi'on aime, mais
j'ai maintenant l'oisme de penser
un peu à moi. Colettu envoh'e, que
deviendrai-je ?

- Maman ne vous a dlne pas dit
ce qu'elle a décidé ? Vous vous fixe-
rez auprès d'Elise, <pi sera trop lheu-
reuse de votre secours pour élever ses
enfants.

-Ft surtout voms resterez notre
ane, ajouta Max.

Oh ! vous n'aurez plus besoin de
moi

(entiment. Colette pro testa du
contraire:

,le ne veux renoncer a rien, de ce
que je possède. Entembe-vous, Fran-

oise ! Je suis une insatiable. Il me
faut to>ut.

Son bras esquissait un geste qui
s'appropriait l'univers.

-ous aurez du moins tout i-' que
e puis vous donner. dit Max avec

tendresse.
Et. le nouveau, Françoise fut ef-

fravée de l'amertume qui l'envahis-
sait ; en mme temps, elle eut pour
que des sentiments si violnts ne
vinssent à se peindre sur son visage.
3Mais person.ne ne songeait A obser-
ver le près cette comparse effacée
dans l'ombre <es premiers rôles : per-
sonne, sauf peut-être mademoiselle
de Breuves, qui s'était singulière-
ment rapprochée d'elle depuis peu.

-ue pensez-vous (e ce mariave?
lui demanda-'tlle un soir. en cou-
lant entre ses longues paupi<ères bis-
trées un regard scrutateur,

-Je pense, répondit Francoise
d'une voix tremblinnte à son insu,
qu'il v a des gens heureux.

-Parce qu'ils aiment, n'est-ce pas?
Françoise fit un sinrre affirmatif.

-Je ne suis pas de votre avis.
L'amour est le commencement de la
souffrance. D'ailleurs, l'amour dans
le nariage... vous y croyez, made-
moiselle ?

-C'est le seul auquel j'aie jamais
pensé, dit Françoise. en fixant sur
elle es grands veux francs et sur-
pris.

-- Oh ! bien, vous en etes à l'"a"
"b" "" de la réflexion en ces ma-
tières.

Madame d'Angenne passa trs près
d'elles, rayonnante, en disant, avec
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un geste de son éventail :
-(es enfants font plaisir à voir.

Max est évid<emment amoureux fou.
Ils sont tous amoureux fous, à

en croire l.s futures belles-mères, re-
prit tout bas Odile de lreuves. Voy
ez-vus, mademoiselle Desprez, quand
vous aurez vécu davantage, vous se-
rez surpris lu vertige habituel qui
saisit les parents lors du mariage de
leurs filles... à moins qie ce ne soit
une mauvaise foi volontaire. Me ne
dis pas cela pour madame d'Angen-
ne, qui s'est bori'e à revenir en un
seul instant sur tout ce quelle avait
comploté pendant six mois ; mais,
d'ordinaire, la famille arrange le pré
tendu mariage d'amour avec l'aide
dle notaires, de vieilles dames, etc.,
qui attestent les <qualités essentiel-
les : fortune, santé, bonne famille,
boi caractère, moralité irréprocha-
ble '...... Après toutes ces précau-
tons prises, on lâche la bride à un
sentiment qui est suppose aussitôt
être le plus ardent du mom<e. outre
qu'il doit durer toute la vie. Pensez-
vous vraimerrt que les graowls amiiou-
reux, les grandes amoureuses aio't
fait tant le façons, que R1omén
se soit enquis de la dot de Juliette,
et 'alenitine des ntécetdents de B{a-
oul ?

Aussi ne se sont ils pîas maries,
<lit en souriant rançoise.

Vous v êtes, ils ne se sont pas
mariés, ou bien le mariage est sur-
venu pour eux entre le poignard et
le poison, au cinquipIme acte, comme
la fin de tout. C'est la consolation
de celles qu'on n'épouse pas.

L'expression soudaine de mélaneo-
lie qui prêtait par intervalles un
charme tragique au visage délicate-
ment fané d'Odile de ireuves lui re-
vint un instant, puis elle reprit sa
premiière,idée:

-Etre heureux et aimer ! Quelle
contradiction ! On parle bien légère-
ment de la passion. Quand j'entends
une madame d'Angenne dire comme
tout à l'heure: "Il est amoureux
fou !" j'en hausse les épaules. C'est'
très rare, le grand amour... heureuse-
ment ! Le génie rous le montre dans
des e-uvres immortelles ; mais quelle
jeune fille envierait le sort des hé-
ronis de ces oeuvres-là ?... J'en-
tends : l'envierait-elle jusqu'au
bout ? L'acte du bal, la scène du
balcon... très bien... mais le reste.
Elles n'en voudraient à aucun prix,
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les pauvres petites. Non ! Cet abus
que l'on fait du mot d'amour m'ex-
aspère.

La voix sarcastique d'Odile s'alté-
ra soudain.

-1l est synonyme de martyre, et
pourtant...

-Et pourtant il est impossible '
une femme de concevoir la vie, une
vie complète, sans ce martyre, ache-
va Françoise.

Mademoiselle de Breuves la regar-
da fixement et dit avec une sensibi-
lité dont on ne l'aurait pas crue ca-
pable :

-Que le ciel vous en préserve!
-Revenons à nos gentils fiancés,

reprit-elle au bout d'une minute. Ils
vont s'associer -pour la vie sans
avoir, je suppose, d'autre sentiment
en commun que le goût du plaisir.

(A suivre)

1 propos Wassurance
tes, de tous côtés, on ne parle que
ces: assurances durant la vie et
s après la mort. €es messieurs se
nt depuis quelque temps de cette
importante affaire, et en font une

discutée jusque dans les universités
5 meilleurs orateurs,
es, nous ne resterons pas en arriê-
un aussi beau mouveennt ; nous
tant que les hommes l'obligation

natérielle de nous mettre à l'a-
[certitudes de l'a vie, et si vous ne
tez, je viendrai vous' entretenir de
rs afin d'e vous pénétrer de leur
e. La fenune n'a flus le droit au-

FOURRURýES!
Confection soignée

Dernières

veautés. Noti

putation à soutenir,

est votre garantie.
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C eres Lectrilc
de ce Journal

Vous favoriserez la périole dela croisar
foriation des os, des articulations, d5
nant la Coxalgie, et la déviatiin des 1
bree.
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